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SCÈNE PREMIÈRE MONSIEUR BOURGEOIS, MADAME BOURGEOIS
Monsieur. — As-tu suffisamment réfléchi?
Madame. — Mais oui.
Monsieur. — C'est bien des embêtements que lu te crées!
Madame. — Mais non.
Monsieur. — Pour des gens qui se ficheront de nous en sortant.
Madame. — Quelle idée!
Monsieur. — Voyons, tu es encore à temps!
Madame. — Comment, tu as écrit à Libersac... il va venir.
Monsieur. — On peut trouver un prétexte... un deuil dans la famille... sur lequel nous ne comptions pas.
Madame. — Non, tout pesé, il faut rendre leurs politesses à nos connaissances. A la fin de l'hiver dernier, tu as fait le malade, nous avons passé l'été à Deauville, chez les Chadeuil : à l'automne, tu as chassé chez les Quibeuillc, les Baumales, les Lévy; tu as été pêcher chez les Grisolles: nous avons fait les vendanges chez les Canet-Pontet. Cet hiver, nous avons dîné partout; il faut rendre.
Monsieur. — Soit, rendons!
Un temps.
Madame. — Il me tarde de le voir, Libersac.
Monsieur. — Il est comme tout le monde.
Madame. — On dit qu'il est aussi drôle à la ville qu'à la scène.
Monsieur. — Dans l'intimité, peut-être; mais ne t'imagine pas qu'il va faire des blagues avec nous qu'il ne connaît pas.
Madame. — Voyons, avant qu'il arrive, repassons encore une fois les projets auxquels nous avons renoncé, pour voir si parmi eux....
M<>\-n i K. lït'passons.
Madame - Nous avons dit : matinée enfantine, <'»\ec prestidigitateur.
Monsiei r. Ça h 'amuse que les petits.
Madame. I>e plus, toutes nos connaissances n'ont pas des progénitures à distraire.
Monsieur. E\ les prestidigitateurs, c'est hien encombrant.. il- ont des tas d'accessoires.... C'esl une carafe d'eau «jn i se ren verse..., une montre qu'on leur prête H qu'ils peuvent casser..., des bouts de papier but lesquels ils vous forcent à écrire quelque
chose... un coup de pi-lolet <]ui l'ail pousser des cris el donl la fumée fait tousser pendant un quart d'heure.
Madame. On est obligé d'ouvrir les fenêtres au mois de mars.
Monsieur. — Fluxion «le poitrine... décès.... Comme c'esl drôle!
Madame. — Il es! vrai que le pistolel peut rire remplace par «le- tours (le carte-.
Monsieur. -- Encore plus assommant, il n'y a que «eux qui sonl au premier rang qui voient quelque chose, et c'esl éternel!
Madame. — Haye', le prestidigitateur. Un bal blanc!
Monsieur. - Penh! le- garçons ne veulent plus s'agiter en cadence : ça les rase!
Madame. <>n ils veulent tous la même danseuse. Il y a trois ou quatre jeunes tilles très demandées, les autres restent pour compte... à faire tapisserie, ça les vexe!...
Monsieur. Kl humilie les parents qui ne vous le pardonnent pas,
Madame. De plus, quelques-uns de ces messieurs jettent les uoyaux de cerises -lacées dans les coins.... on marche dessus et, le lendemain, la salle à manger est propre.... Non.
Monsieur. Dans le bal, le bal.
Madame. Si on cartonnait? Toi veu qui est un enragé de
la dame de pique....
Monsiei h. Oui. pour qu'il fasse comme il 3 a trois ans, chez les Duclapier, où il s'est disputé avec un avocat et a jeté les cartes a la Bgure du colonel qui soldait le hier. Jamais de la vie, par exemple! J'ai trop le respect de l'armée et de la magistrature 1
Madami . Tu as raison. Non- avons dil qu'un dîner....
Monbij in. Il n'y fallait pas Bongerl La salle à manger ne
peut contenir que vingl personnes et encore très serrées... il nous faudrait faire dix séries. Ça durerait jusqu'à l'Exposition.
M idame. Sans compter que la fine Champagne absorbée, les essieurs vont se tapir au fumoir pour n'en sortir que sur les
minuit. Comme c'est gai pour les dames! El quand ils daignent
rentrer, ce < ju ils parfumenl le salon!
Monsiei r. — Oui, décidément, nous ayons bien fait de nous en tenir à noire première idée!
Madame. — Faire venir des artistes.
Monsieur. - D'abord, c'esl à la mode, c'esl chic, el puis c'esl amusant.
Madame. Et comme Lu ne pouvais aller au domicile de chacun..., de chacune.
Monsiei r. Mon Dieu....
Madame. Oui, je sais, lu n'aurais pas demandé mieux.
Monsieur. ()h ! que c'est toi, ça ! <pio c'esl donc toi !
Madami . Enfin, tu as liés bien fait d'écrire à Libersac. Il a I habitude d'organiser des soirées, il nous évitera des désagréments.
Monsieur. J'aime autant ça!
Madami:. ■ — On dit qu'il s'exprime très bien, qu'il esl très convenable! (Elle rit.)
Monsiei r. Qu'as-tu?
Madame. — Si j'allais rire en l'apercevant! ce sérail trop bête! Faut-il lui offrir quelque chose?
Monsieur. — Non. il sortira de table; puis, ça pourrai! le froisser. On aurait l'air de lui dire : Profitez donc de ce que vous êtes phez des gens aisés pour goûter de la bonne chartreuse.
Madame. Pourvu qu'il ne demande pas trop cher! Ce ne doit pas être pour rien qu'il esl allé chez les Grossac.
Monsiei r. Il aurait «mi i<>rl-!
Madame. - - Ils ont su ce qu'elle leur avait coûté, cette soirée! Et encore les < îrossac connaissent très bien le directeur de Cluny,
<|ui leur ,-i envoyé un lever de rideau tout monté.
Monsieur. Oui, c'était 1res bien! mais Libersac nous arran géra quelque chose dans les prix doux. El puis, lu sais, si nous ne nous entendons pas, nous ne cous entendrons pas, voilà tout ! I iens, on a ouverl la porte d'entrée. Ce doit être lui! (Se levant
Madame. Heureusement «pie Jane ne sait rien, sans quoi elle
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viendrai! le regarder -mis le m-/ ... elle - a si souvent entendu
parler de lui
Monsiei ii. qui esl allé entre-bâiller la pinte du f 1 C'est lui!
Ne ris pas.
SCÈNE II Les Mëmi s, LIBERSAC
Monsii in. faisan! !<■- présentations. - Monsieur Libersac.
Madame, souriant. - <>h! inutile y- connais monsieur pour l'avoir très souven! applaudi.
Libersac s'incline.
Monsieur. — Madame Bourgeois....
Libersac. - - Madame....
Monsieur. — Vous êtes d'une exactitude....
Libersac. — Il 1»' faut, au théâtre, s;ms quoi....
Monsiei r. On ferait attendre les autres.
Libersac. — <>li! ça ae serait rien, mais on vous met à l'amende.
M \D\Mi:. riant. - Je vous demande pardon, monsieur, si je ris....
Libersa< . - Ne vous cernez pas, madame, je suis habitué.... C'esl comme ça toute la journée... sur le boulevard... dans les omnibus... partout enfin, on rit en me regardant.
Monsieur. Vous a'avez cependant rien de grotesque.
Libersac. Non, je sais bien.
Madame, riant. - Alors, pourquoi rient-ils. ces imbéciles?
Libersac. Mod Dieu! je crois que c'esl simplement eu souvenir des rôles qui les ont amusés..., ils ont la rate reconnaissante, voilà tout. J'ai divisé les passants qui me reluquent en plusieurs catégories : les uns -e retournent tout en marchant, curieux el pressés; les autre- s'arrêtent pour me voir marcher p.-is pressés <•! curieux, et enfin, ceux qui revenant sur leurs pas ont ['air tout d'abord de chercher quelque chose, el tout à coup. Mm- décochent un regard d'appareil photographique. Ce sont leindiscrets, ceux-là !
Madami . Voilà ce que c'est «pie d'être connu, c'est....
LiBBRSAt Sans c pter les réflexions : Tiens, je le croyais
plus grand ! < >li ! qu'il esl maigre '■
Monsiei r. Ça ne fait rien, ce doit être amusant !
Libersac. Pas toujours. Il y a des circonstances où ou tient
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à passer inaperçu. Ainsi, si je vais dans un restaurant dtner avec... mais je suis un peu pressé....
Mon su i r, montrant une chaise à Libersac. — C'est juste. I oug s'assej ent.
Libersac, au milieu. -Vous m'avez écrit....
Madame, changeant la conversation. Mon Dieu, vous m'avez l'aif si aimable, que je n'hésite pas à commettre une petite indiscrétion....
Monsiei if. — Léonie !
Madame. — Nous avons l'ail dernièrement, avec des amis, un pari au sujel de votre âge. Vous «'les tellement jeune d'aspect, et comme en réfléchissant, voici déjà longtemps qu'on vous connaît, il esl difficile de vous donner un âge....
Libersac - - Eh bien, c'est ça, madame, ne m'en donnez pas.
Monsiei r. — Bien l'ail !
I.na rsa( . palliant. G'esl une plaisanterie bien anodine
Monsieur. — Voyons, monsieur esl pressé. Voici : Nous voudrions donner une petite soirée gentillette....
Madame. — Oh ! mais auparavant, il faut que je vous dise. monsieur, le plaisir que vous m'avez l'ail l'autre jour, au lycée de ma Bile où vous êtes allé!...
Libersac - Pour la Sainte-Catherine.
Monsieur. Justement.
Madame. - Vous avez <lil là une poésie... je ne sais ce que c'était, mais vous avez dil ça... comme à la Comédie-Française.
I.na rsac, très froid. .le vous remercie beaucoup, madame
M idame. Si ! si ! ma Bile, qui prend des leçons de M. Falcontiier, prétendait que son professeur ne disait pas mieux!
Monsieur. - Mais, au fait, pourquoi n'y êtes-vous pas, à la Comédie-Française?
Libersai . Toul le monde ne peul pas y être.
Madame. Sans doute. Mai- vous..., esl ce que vous n'auriez pas voulu, par hasard?
Libersac — Oh! ma dame, bien loin de là. allez! ce serait mon rêve, au contraire, de faire partie de cette belle maison!
Madame. — Je comprends! Appartenir au premier théâtre du monde.... C'esl le premier, n'est-ce pas?
Libersai . ( >u:. madame, c'esl le premier, de l'a\ i- îles sociétaires... mais ce o'csl pas pour ça !
Monsieur. — Alors pourquoi tiendriez-vous à elre au Théâtre- Français?
Libersac. — Parce que j'adore les voyages.
Monsieur. — Le fait est que ces messieurs voyagent beaucoup.
Madame. — Est-ce que ça ne vous ennuie pas de jouer tous les soirs la même pièce pendant des mois?
Libersac. — Beaucoup!
Monsieur. — Moi, il me semble qu'il y a des jours où je penserais à autre chose qu'à ce que je dis.
Libersac. — Mais ça nous arrive souvent.
Madame. — Et vous ne vous trompez pas?
Libersac. — Non, l'habitude.
Monsieur. — Il est vrai que vous avez le souffleur....
Libersac. — Je ne m'en sers jamais!
Madame. — Vraiment? Cependant....
Libersac. — Il me gêne!
Madame, à Libersac. — A propos de la Comédie-Française.... (A monsieur.) Il doit savoir ça, lui! (A Libersac.) Doit-on dire Gare tie....
Monsieur. — Ou Clarecie?
Libersac. — Nous, nous disons : « Jules. » Ils rient. Un temps.
Madame. — Quelle mémoire il faut que vous ayez tout de même !
Libersac — A force de l'exercer.
Monsieur. — C'est égal, je vous admire! moi, je n'ai jamais pu me fourrer dix lignes dans la tête!... Tenez, l'autre jour, pour la fête de ma femme j'avais composé quelque chose. Tiens, au fait, il faut que je vous lise ça. Vous me direz....
Libersac, à part. — Diable !
Madame. — Mon ami, tu vas ennuyer M. Libersac.
Monsieur. — Ça dure une seconde.
Libersac, gracieux. — Tant pis!
Monsieur, qui a pris un papier dans sa poche. — Ah! il faut vous dire d'abord que ma femme se nomme Léonie... sans quoi, vous ne comprendriez pas la chute... Léonie!...
Léonie. — C'est un pelit rien !
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Monsieur. Vous savez, moi, je n'ai pas l'habitude... je dis
, imme ça vienl Je vais me lever, je serai mieux, i a temps II
h \ a pas de litre... mais ou pourrai! intituler <;a : Supposition.
Madame. Oui!...
Libbrsa I esl un l><m litre !
Monsiei ;;. Ces! en vers... vous m'intimidez!
Libersai . Voulez-vous que je sorte?...
Monsii i ;:. Supposition !...
Si nous :i\i(ni^ .ni lieu d'une fille un garçon, s'il s'appelait Léon, s'il avait la manie
De nlii'. de nier devant un gros soupçon,
i e sérail bien le cas de dire : « Léon nie ».
A Libersac <\ coûte encore.) Ces! fini.
Libersai . — Ah ! c'est charmant !
Monsieur. Vrai? Vous trouvez?
Libersac. Sincèrement! D'abord, c'esl très court, el j m i- il \ a une pointe... acérée... pas dans un Liroir! I "us rient.
Monsiei h. Il y a une chose qui m'ennuie, par exemple !
M M> ame. — Qu'as-tu ?
Monsiei r. Je ne peux pas faire rouler les R.
Libersa< . Ne 1rs faites pas rouler !
Madame. Je suis sûre que si M. Libersac disait ta poésie, il la ferai! au! rement valoir.
Monsiei r. Naturellement : moi, ce n'esl pas mon métier.
Madame. Comment devrait-il la «lire?
Libersac Comme M. Bourgeois l'a <lite... il ne peut pas mieux. C'est une petite chose... très -impie, il faut la dire très simplement .
Monsiei r. Montrez nous voir un peu.
Libersa( . à part. Leçon «le déclamation. (Haut.) Je vous verrais assez agiter l'index droit pour dire : « Supposition ». Le geste donne tant d'accentuation à la diction!... et puis, voyez vous, il faut toujours «pion sente dans l'intonation tout ce que l'auteur
ii a pas eu l<- i<'m|i- de mettre.
Monsii i r. Mais j'ai tout mis.
Libers/ Vouscroyez? Détaillant le morceau 'l'eue/ : Si nous
avtom au lieu (Tune fille un garçon^ hein? S'il s'appelait Léon... bien joli nom:... |-;L.(1 nominor Léon.... S'il avait lu manie d
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mentir, ranimai, de nier devant un gros soupçon»., vous vous arrêtez....
Monsieur, inquiet. Mais ce n'est pas fini!
Libersac. - Vous prenez un lemps, vous regardez l'auditoire,
cl clignanl de l'œil, malin, vous concluez calembouriquemenl :
serait bien le cas de dire : Léon nie. VA comme ça, vous avez
votre effet. <m ne rira peut-être pas beaucoup, parce qu'enfin la
chose en elle-même u'a ]>as une très grande force comique,
mais....
Monsieur, enthousiasmé. — C'est admirable! ah! vous avez, un bien joli talent!
Madame. Par exemple, si le soir, vous ôles pris, unis êtes libre le jour.
Libersag. — <Mii. nous sommes libres d'aller répéter.
Madame. Comment, vous répétez dans la journée la pièce que
vous jouez le soir?
Libersac — Pas celle-là, l'autre!
Monsieur. Celle qui suit.
I il temps
Madame. — El si un soir, vous n'alliez pas au théâtre, qu'est ce qu'on vous dirait?
Libersac — Bien... on me fich... on me mettrait à la porte.
Ln temps.
Madame. — Vousêtes obligé de dîner de très bonne heure quand vous jouez?
Monsieur. — Voyons, Léonie, lu ennuies monsieur. Libersac — Je suis habitué... non, madame, je dîne comme beaucoup de gens... à sept heures.
Madame. — A sept heure-! El vous ave/, digéré?
Libersac Je ne suis pas un goinfre!
Monsiei n. Mais le soir, en rentrant, vous soupez?
Libersac — Quand j'ai faim.
Madame.- - Oh! dites-moi «loue, quand vous mangez sur la
BCène, est-ce que C'csl de La vraie nourriture".'
Libi rsa< . convaincu. - - l><' la vraie.
Monsiei r. Moi, quand je vois manger les artistes, ça me donne faim loul de suite.
i ii temps.
Madame. Il parait que c'est très amusant une loge d'artistes.
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Libers.v Comme un cabinel de toilette. I ii temps.
Madame. Ça ne vous fail pas mal à la peau tout ce maquillage que vous vous mettez sur la figure?
Libi rsai Non, el cependant j*ai la peau très fine.
Madame passe sa mnin sc.u^ le menton de Libersac. Monsieur la lui enlève doucement, en disant: Assez. Comme il veul faire de même, Libersac b'j « . j .| .« i~-i ■ sèchement : Assez,
Madame. — G'esl très curieux, quand le spectateur voit jouer un artiste qu'il connatl àla ville, ça lui l'ail quelque chose : ainsi autrefois, nous avions une petite amie qui faisait partie <lu corps de ballet de l'Opéra-Comique. Elle était... (A son mari.) Comment dis-tu?...
Monsieur. — Marcheuse. (A Libersac. C'était une marcheuse.
Madame. Eh bien, quand elle entrait en scène..:.
Monsiei h. - Ça me faisait quelque chose....
Libersac. Je comprends.
Monsiei r. Nous sommes allés dimanche vous applaudir.
Libersac Ah ! Ah !...
Madame. — Vous nous avez vus, n'est-ce pas?
Libersac. Non, madame.D'abord,je n'avais pas l'honneur....
Madame. Ce n'est pas possible ! nous étions au premier rang; vous nous avez fixés plusieurs fois!
Libersac. — Vous faites erreur!
Monsieur. Je te l'avais bien dit! A Libersac. Vous regardiez de notre côté, tout simplement.
Libersac. -Probablement! (Ramenant la question.) Maintenant,
si non- parlions delà soirée? riranl sa montre.) Parce que....
Monsieur. Ah! oui.au fait, nous avons abusé.... Eh bien, voici : comme je vous le disais tout à l'heure, nous voudrions offrir a nos amis un petit divertissement un de ces soirs, et nous avons loui de suite pensé à vous....
Madame. — Pour nous arranger quelque chose.
LiBi rsac. — Très volontiers!...
Madami . Nous ne voudrions pas dépenser beaucoup.
Libi rsai Ah ! c'est déjà ça !
Monsiei r. — < ! ment .'
Libersac. Oui. c'est déjà un pointqui me fixe. Vous désirez un petit intermède?
M tDAMi \ oilà !
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Libersac. — Pas de pièce?
Monsieur. - Non.
Libersac. — Ni de saynète?
Madame. — Non.
Libersac. — Ni de pantomime?
Monsieur. — Non, nous ne comprenons pas. Libersac. — Oh! cane fait rien!
Monsieur. — Comment?
Libersac. — Il y a des artistes qui font distribuer dans la salle un programme sur lequel le sujet de la pantomime est raconté tout au long-. De cette façon, c'est très commode, on n'a qu'à lire le programme pendant qu'ils jouent la pièce.
Madame. — Non. pas de pantomime.
Libersac. — Bien! bien!
Madame, prenant un i<»n mystérieux. — Dites-moi donc, est-ce que M. Clément, de l'Opéra-Comique, ne doit pas épouser Mlle Delna?
Libersac. — Il ne m'en a pas parlé. Est-ce que vous avez entendu dire....
Madame. — Non, seulement, l'autre jour, dans un concert, ils chantaient un duo ensemble et il avait l'air de la manger des yeux !
Libersac. — C'est que c'était dans le rôle, madame. Il s'identifiait.
Monsieur. — Mais oui, il s'identifiait.
Libersac, un peu impatienté. — Voyons, qu'est-ce que vous désirez avoir pour votre soirée?
Monsieur. — Ça m'est égal !
Libersac. — A moi aussi. Mais faut-il encore que vous me guidiez.
Madame. — Vous d'abord.
Libersac. — Je m'en doutais. Et qu'est-ce que vous voulez que je fasse?
Monsieur. — Quelque chose de drôle.
Libersac. — Des monologues ?
Madame. — Nouveaux.
Libersac. — Inédits.
Monsieur. — Qu'est-ce que vous avez en ce moment sur le chantier?
LinERSAC. -Cane vous avancerail pas beaucoup que je vous cite des titres.
Madame. C'est juste, mais encore faudrait-il savoir....
Monsu ru. — Vous n'avez que l'embarras «lu choix.
Libi rsa< . Je pourrais vous «lire Histoire multicolore.
Madame. — Qu'csl ce que c'esl que ça?
Libebsac. — Une fantaisie en vers.
MoNSIl i K. Oh ! les vers !
LlBERSAC. Ce soûl tli (S vers de couleur.
Madame. Est-ce que les jeunes lilks....
I.n;i K-\<:. continuant la phrase. Peuvent entendre ça? < >ui. inadame.
Monsieur. — Mais certainement. Monsieur Libersaca l'habitude des salons, il ne s'amuserait pas à dire
Libebsac. — Des indécences, évidemment, monsieur.
Madame, aguichée. Est-ce que vous ne pourriez pas nous dire ça ?
Libebsac, ahuri. — A présent?
Madame. - - Mon Dieu....
Monsiei r. -Oui, pour voir si ça nous plaît.
Libersac. — Mais alors, c'est une matinée gratuite.
Madame, s'oublian-t. — Ah! qu'il est drôle !
Libersac. — C'est que je suis un peu pressé.
Monsieur. — Bah! ce ne doit pas être bien long.
Libersac, ;'» part. — Mais ils m ennuient !
Madame, câline. — Ça me fera plaisir!
Libersac, Louis XV, se levant- - C'est ua ordre!
Monsieur! On n'est pas plus aimable !
Madame, vivement. Paul-il que j'appelle Elisabeth?
Libersai Non, n'appelé/, pas Élis... qui est-ce Elisabeth?
Madame. Ma fille.
Libi rsa< . Non. ne la dérangez pas!
Monsiei r. - Comment voulez vous vous mettre?
Libersac. — Comme je suis.
Madame. Là, nous vous écoulons. \ son mari. Viens ici,
Napoléon.
Monsiei r. Voulez-vous vous rafraîchir avant?
Libi h- \< Merci, je n'ai pas soif
*rj-
,.Sr
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Monsibi ii et Madame. — Ni toi?
Madame. ■ Alors c'esl nous «j u i fous buvons. I jbers v - incline el 'lit sa poésie :
HISTOIRE MULTICOLORE
Je suis l'ut ii'- premier commis, ( îrâce ;'i l'un <l<- mes bons amis,
I »;ni- mais le • rrenelle
( m 1 "< » 1 1 fabrique la flanelle.
Lf> pal non, mi nommé Leblanc,
Est un grand vieillard sec, l<»ni blanc.
sr levant t«M. se couchanl tard,
II bail avant tout le retard :
Toujours debout, il trotte, il marche : Courl comme aux courses il<- la Marche
Jamais, dit-il, je n'ai souffert !
Quoique vieux, Leblanc esl très vert.
Son secrel ? il le dit bien haut :
Qu'il fasse froid, qu'il fasse chaud, Été, printemps, hiver, automne, I tien <|in' très ami <lr la tonne, De la santé sachant le prix, Le vert Leblanc n'esl jamais gris.
D'une moralité sévère, Leblanc mène une vie austère; Il n'admet, tanl il esl entier, Qu'on s'écarte du droil sentier, Kl si l'on flâne au Moulin-Rouge Le verl Leblanc, pas gris, voit rouge
Mais quel joyeux li<>Lr<M- Bontemps!
Il esl L:;ii. chante i<»iit le temps : Possédant maison à la \ ille, l n joli caste! ;'i Trom ille, Leblanc, pas gris, en son manoir, Toujours verl. ne \<>il ii<-u en noir.
De tout, il ^;iii l'inanité El connaît bien l'humanité :
l m- bonne action l<- touche.
En ce cas, tombe <l<- s;i bouche Cette approbation : « Morbleu ! »
Leblanc, très \ ert, en <•-! tout bleu !
Jadis, parait il. en ménage,
Son bonheur eul plus d'un nuage
s;i femme donna 'In canif
Dans l«- contrat. El ce naïf,
l el être Bimple cl très béjaune,
Le verl Leblanc, pas gris, fut jaune.
11 en \ il <l«' toutes couleurs ' Las! aujourd'hui! versons des pleurs; Celui < | n ' à cenl lieues à la ronde ( in disait le meilleur <lu monde, Le y er| Leblanc esl l répassé....
Le clair, c'esl qu'il esl enfoncé!
Madame. C'est Lrès gentil.
Monsieur, froid. — Oui, c'esl gentil! mais il faut que ça soit dit par tous, pair.- qu'au fond, ça ne signifie pas grand' chose. De qui esl ce .'
Libersac. — • De Illui.
M(»n<ii i a. en pleine gaffe. — Ah! c'est ça... je disais aussi... ça ne fait rien... vous nous direz ensuite quelque chose... où vous
laites des grimace-.
Libersac — Des grimaces? c'est qu'en ce moment, je n'ai rien dans mon répertoire.
Mao ame, bas à son mari. — Tu l'as froissé.
Libersac. — Je chercherai.
Monsieur. — Enfin, ce que vous voudrez, ce sera toujours bien.
Madame, même jeu. — Tu rachètes.
Monsieur. — Et même, si vous avez quelque chose tic plus épicé, vous pouvez y aller carrément, parce qu'enfin, nous ne sommes pas des puritains.
Libersac, ;> part. — Des purolins seulement.
Madame. — Puis, s'il le faut, on fera sortir les jeunes filles. comme lorsque \ vette Guilbert chaule dans le monde.
Libersai . revenant au sujet. — Ensuite, voudriez-vous un chanteur?
Madame. Sérieux?
Monsieur. -- Oh! non, c'est trop cher! Kl puis un chanteur sérieux... ce n'est pas gai!
Libersac l fne chanteuse '
Madame. Non. ma sœur a une très jolie voix ; elle nous chantera l'air de Samson, vous savez?
Libersai . Oui ! oui !
M \u\Mi.. fredonnant.
Ah : ah ! réponds....
MONSIBI H.
Ré éponds '...
LlBERSAC
...Z-à ma tendresse.
Ensemble, hurlant.
Ver. ...
Monsieur. - — Elle va encore nous Hianter ça, ta sœur? Madame, piquée. — Mais il n'y aura pas que toi dans le salon. Monsieur. — Sans quoi, je n'y resterais pas! Libersac, rompant les chiens. ■ — Voulez-vous un chansonnier montmartrois....
Monsieur. — Oh ! c'est toujours la même chose. Quand ils ont blagué le Président, ils sont au bout de leur rouleau.
Libersac, après s'être incline Ah! non!... Ils ont aussi le Tzar... et Sarcey! (Un temps.)
Monsieur. — Et puis, voyez-vous, monsieur Libersac, vous allez peut-être me traiter de vieille perruque, mais moi, j'en suis resté aux chansons du Caveau.
Madame, haussant les épaules. — Ah! oui, sous l'empire!
Monsieur. — ■ Parfaitement, sous l'empire... elles étaient aussi spirituelles que celles d'aujourd'hui et on n'y blaguait pas tout le temps le Président de la République.
Libersac. — Il y avait peut-être une raison pour ça.
Monsieur. — C'est qu'on était plus respectueux.
Libersac. — Oui, aussi.... Eh bien, mais j'ai un rondeau qui fera joliment votre affaire.
Madame. — Que vous chantez vous-même?
Libersac — Moi-même... comme Pierre Petit.
Monsieur. — Pendant que vous y êtes, allez-y de votre rondeau.
Libersac, à part. — J'ai eu tort de le proposer! (Haut.) Vrai, ça ne vous fatigue pas d'écouter encore?
Madame. — Dieu! qu'il est amusant!
Monsieur. — Nous sommes tout oreilles! Vous ne voulez toujours pas vous rafraîchir?
Libersac fait signe que non et annonce :
ROND I. A
Je suis surpris de voir combien tout change : Modes, saisons, mœurs el gouvernement, Mais ce qui me paraît surtout étrange, C'est la façon dont on parle à présent.
/ .1 SOIRÊ E BOURGEOIS.
Ain^i. jadis, on avail un langage Pur, châtié, même un peu précieux; D'être |»<>li. c'était alors l'usage,
( m fui été plutôt obséquieux.
Mais aujourd'hui, notre style esl en blouse, ( iomme l'habit, il n'es! plus si coquel : D'être commun, vulgaire, on se jalouse, Qui changera notre vilain caquel ?
Au boulevard, deux cochers par mégarde S'accrochaient-ils, c'est, ôtanl leur chapeau, Qu'ils se disaient doucement : • Prenez-garde! \ notre époque, ils hurlenl : « Hé! Fourneau! •
En politique, hélas! c'esl même chose : Monsieur Coyllin, s'il étail député, Rengainerai! ses discours à la rose Pour s'écrier : « Vendu! repu! gavé! »
Wec --a femme allait-il en voyage.
Monsieur gardait pour lui seul tout ennui; Mais de nos jours, il esl beaucoup plu-- sage,
S'il reste un coin, il le garde pour lui.
Las! en amour, même métamorphose; Il esl honteux, l'amour contemporain !
\.>- jeunes gens qui la font à la pose Parlent argot, c'est là leur seul terrain.
Quant au théâtre, au concert, c'est horrible! Le répertoire est devenu navrant :
On entend là des choses d'un pénible, D'un mauvais goût, vraiment trop écœurant!
( tn ne voit plus l'adorable grisel te Donnant son corps, mais avec tout son cœur; • esl maintenant l'ignoble gigolette, ( >rnée, hélas '. de son \ il souteneur!
\n bon vieux temps. lisait : Toute belle,
Quand }<• vous vois, j'ai lu-soin d'un soutien !
Mais de nos jours, on «lit : — Made iselle
Vous êtes chouette el vous m'aurez pour rien !
I .orsqu'aul relui-, la pel ite friponne
Au rendez vous ne venait pas : Mâtin !
riait on, l'on raille ma personne ' Mais maintenant, on l'ail : Oh! quel lapin!
Jadis, toul bas, <m disait : Faux ménage, Maue. curé, ne les ont accouplés!
l.n ce temps i i. l'on «lit : Oh! quel collage! Depuis <li\ ans, les Machin s<mi collés!
/ I SOIRl l BOURGEOIS.
11 esl curieux ilt> \iMi' combien toul change! Modes, saisons, mœurs el gouvernement; Mais ce <|ui me paraît surtout étrange, C'est de voir comme on parle maintenant !
Monsieur et Madame. <>h! bravo! bravo! c'est charmant. Monsieur. — Oui, mais il faudra nous en chanter un autre puisque nous connaissons celui-là,
Libersac. Et avec ça? comme on dit chez Potin, voulezvous une artiste de l'Odéon?
Madame. — Brrrou!
Libersac. — Alterniez! C'est une toute jeune lillc qui esl sortie celle année du Conservatoire. Elle chante des chansons de gaga. < i'est délicieux!
Madame. — Si c'est nouveau, oui!
Libersai . - Bon! Qu'esl-ce que vous penseriez d'un instrumentiste?
Monsieur lève les bras au ciel et pousse un cri : — Oh!
Libersac, finement. — C'est mon avis!
Monsieur. — On ne peut plus les arrêter!
Madame. — Non, pas d'instrumentiste!
Libersac, opinant. — Pas d'instrumentiste!
Monsieur. — Si vous demandiez à Mlle Couédon de venir?
Libersac. — C'est que j'ignore si elle travaille le soir.
Madame. — Ce serait amusant! nous avons vu dernièrement, chez des amis, un hypnotiseur.
Monsieur. — Oui, seulement deux dames se sont évanouies el la mère de la maîtresse de la maison a encore le bras en écharpe.
Libersac. — Pourquoi?
Monsiei n. <>l animal-là le lui a perforé de pari en pari avec une longue aiguille qu'il a eu toutes les peines du monde à retirer.
Madame. Ça a été pénible!
Libersac. Pour «die, surtout, haine! alors... je ne \<>ilien. Il \ a bien ['Homme- Womie\
M \i>\mk. Vous plaisantez ?
Libersac. - .le plaisante. Alors, nous n<»us en tenons aux chansons 'le gaga el à moi?
Monsieur. C'est ça... Dalila... Gaga et vous.
Madame, 6 bod mari. — Et encore, je crois que le gaga, ça ne
plaira pas beaucoup au vieux parrain.
NE VOIS DONNEZ PAS LA PEINE
LA S0IR1 E BOl RGEOIS.
Monsieur, vivement - - A propos du parrain, tu fais joliment bien de m'y faire penser. \ Libersac. Dan- vos monologues, il n'y a rien contre les notaires .'
Libersa* . - Non, monsieur, pourquoi ça?
Monsiei ii. - Son parrain esl un ancien notaire... un peu susceptible, et, comme nous sommes ses héritiers, vous comprenez, nous ne voudrions pas....
Libersac. - Trop naturel !
Monsieur. — Ah!... et puis, vous n'avez rien non plus contre les bossus? Parce que Dumanoir, mon cousin, est bossu.
Libersac — Ah!... non. je n'ai rien. Voyons, nous disons: Bossu, gaga, notaire. \ ous ae voyez plus rien autour «le vous?
Monsieur. — Non, c'est loul !... Ml puis... je crois décidément qu'avec vous seul, ça suffira.
Libersac ■ — Comme vous voudrez, monsieur.
Monsieur. — Dites-moi, monsieur Libersac. vous faudra-t-i) une estrade?
Libersac Oh! inutile) pour des monologues....
Madame. — Tanl mieux! c'esl un dérangement de moins, ça prend une place... nous pourrons inviter plus de monde.
Monsieur, — Et où vous mettrez-vous? Ici ou là?... Nous pensions, là... et le public, ici.
Libersai . Non, plutôt ici, et le public là.
Madame. — Comme vous voudrez.
Libersac Je vous demanderai de ne pas l'aire allumer l'élec tricité derrière moi, parce que la figure esl à contre-jour, et....
Monsieur. - Les jeux de physionomie seraient perdus.
Libersac Vous l'avez dit.
M idame. ( le sera fait.
Libersa* . Autre chose : vous permettez, a1 est-ce pas ? Aurez
VOUS Uli bullel '!
M \n\Mi:. — Certes !
LiBi rsai . Je vous demande ça... ce n'esl pas parce que j'ai faim, mais parce qu'il esl très désagréable pour un artiste qui commence un morceau de voir entrer des garçons avec des plateaux.
Monsieur. Rassurez-vous, on no prendra rien de toute la soir<
M iDAMB. Que dis tu .'
Monsieur. — Je veux dire pendant l'intermède. (Un temps.) Maintenant, la grosse question, car il faut toujours y venir....
Libersac, opinant. — Il faut (Tous se rasseyent.)
Monsieur. — Que devrons-nous vous remettre? Nous ne savonpas... parce que jusqu'à présent, tous les artistes qui se sont fait entendre ici sont venus chez nous, amicalement....
Madame. — Gracieusement....
Monsieur. — Nous avons eu ici M. Théodore Dubois...
Libersac. — Et votre sœur... Mlle votre sœur.
Monsieur. — Oui, elle habite ici... mais nous ne vous demandons pas.... Qu'est-ce que nous devrons...?
Libersac. — Mon cachet habituel, comme chez vos amis, les Grossac.
Monsieur et Madame. — Oh!...
Libersac. — Dame!...
Monsieur. — Mais les Grossac sont très riches, ils mariaient leur fille... c'était une grande soirée. Songez, monsieur, que nous ne serons au plus qu'une centaine.
Libersac. — Le nombre des invités n'a qu'une importance très relative.
Madame. — Et ça ne durera pas longtemps. Vous serez libre à deux heures. Si même vous avez un autre engagement....
Libersac. — Oh! à cette heure-là, c'est peu probable !
Madame. — Et puis, il y aura chez nous des personnes qui reçoivent... vous pourrez avoir des soirées....
Monsieur. — Des journalistes... M. Edmond, qui écrit dans La Justice.... (A Libersac.) Je sais bien que vous n'avez pas besoin de ça... mais enfin, nous ne pouvons pas... nous avons déjà le buffet (lui nous coûtera cher!...
Libersac — Ce n'est pas de ma faute!
Monsieur. — Je sais bien.... (Après avoir longuement consulté sa femme. A Libersac, lui remettant sa canne.) Oh ! non !
Libersac, se levant. — Alors, madame, il ne me reste plus qu'à vous faire mes excuses pour vous avoir dérangés inutilement.
Monsieur. — Oh! ça ne fait rien!
Madame. — Nous avons eu, au contraire, grand plaisir à vous voir....
Monsieur. — Et à vous entendre.
Libersac — Et pour rien! (A part.) Je les retiens !
:,j LA SOIREE SOI RGl OIS.
Monsiei i; - Quand nous marierons notre fille....
Libersac. - Si vous n'avez personne sous la main, je vous trouverai....
Madame. Un gendre?
Libersac. Non, pour la soirée. Tenez, il me vient une idée pour vous!... Vous pourriez peut-être faire un arbre de Noël?
Monsiei n. — Au mois de mars?
Libersac. — C'esl juste*.
Madame. Il se moque de non-!
Libersac. — .Monsieur... madame...
Monsieur. — C'est par ici!
Libersai N<' vous donnez pas la peine....
Madame. Monsieur....
Il sort.
SCÈNE III MONSIEUR ei MADAME
Monsieur. Comme chez les Grossac... une somme pareille!... Madame. — Oh! ces artistes!...
Monsieur. — Et ils se plaignent de ne pas avoir de soirées !... Eh bien, nous n'en aurons pas non plus!...
Madame. — Mais, c'esl impossible! mes invitations sont lancées! 11 nous faut quelque chose!...
Monsieur. — Ta sœur.
Madame. C'est maigre!
Monsieur. Elle chantera I)alila!
Madame. — Ça ne sera pas assez !
Monsieur. - Pas assez !.. Eh bien, moi. je dirai : « Supposition ».
mm: \i
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